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N O T I C E  

SUR 

PrÃ©senÃ® h la SociÃ©t linn6enne de Lyon, le 13 mai 1878 

L7Acad6mie de Lyon et plusieurs autres sociklÃ© savantes de notre 
ville viennent de faire une perte cruelle en la personne de M. Perroud , 
que nous entourions tous de nos sympathies. 

Cette mort ne sera pas seulement un deuil pour notre compagnie, 
elle aura au loin de douloureux echos. 

Porte par l'affection qui m'attachait Ã lui,  a vous parler de cet ami 
de tous, ce n'est pas sans une vive emotion que j'essaye en ce moment 
de vous esquisser Ã grands traits la vie de ce collkgue tant regrette. 

Perroud (BenoÃ®t-Philibert &ait n6 a Lyon, le 12 fevrier 1796, de 
parents occupes au negoce. 

AprÃ¨ de bonnes &ides faites au Lycke de notre ville, il en sortit 
pourvu d'un certificat trÃ¨ flatteur, delivre par M. Beraud, proviseur 
de cet etablissement, et bien t6t aprÃ¨ il fut muni d'un diplame de 
bachelier ks-lettres. 

Ses parents l'envoykrent a Dijon, pour y faire ses etudes de droit. 
DouÃ d'une manikre remarquable de l'amour du travail, il en revint 
aprÃ¨ avoir brillamment conquis tous ses grades, e t  entra en qualitc 
de clerc dans l'etude de Mc Ii'ucl16, avoue. 
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GrÃ c a son assiduite au travail, a son exactitude, i son instruction, 
Ã la rect.itude de son jugement, il ne tarda pas Ã Ãªtr l'Arne de cet 
office. 

Son amour pour ses devoirs fut, pendant quelques annkes, le seul 
objet de ses aspirations; mais les Ã©minente qualites qu'il avait remar- 
quÃ©e dans Mlle Buyet le portbrent A rechercher l'alliance de cette 
aimable personne, et le 25 fkvrier 1829 il contractait avec elle une 
union qui a Ã©t le gage du bonheur de sa vie. 

Devenu avouh en titre en 1836 ( l ) ,  Perroud ne tarda pas &ver sa T 

charge au premier rang. Il etait connu et aime de tous les clients de 
l'Ã©tude et grÃ c aux soins avec lesquels il servait leurs inter&, 
grAce Ã son esprit droit et judicieux, sou office prenait chaque annke 
un nouvel accroissement. On citait son esprit conciliant, quand on lui 
proposait d'entamer un nouveau procÃ¨s 

Mais en 1846, au moment o i ~  ses affaires Ã©taien le plus prosp&rcs, 
. l'excÃ¨ du travail auquel il s'etait livrÃ exigea, dans l'intkret de sa 

sante, qu'il les abandonnfit. 
Il fallut, malgr6 lui, ceder Ã l'avis de son mkdecin et aux conseils 

de sa famille et de ses amis. 
Perroud, dans ses jeunes annees passees au collkge, s'Ã©tai amuse a 

A 

collecter des insectes. Ces goÃ»t pour l'histoire naturelle avaient eu, 
chez lui, des racines plus vivaces que chez la plupart de ses cama- 
rades; il les avait conservÃ© Ã©tan clerc, et, sans dÃ©robe un instant 
a ses devoirs, il leur consacrait une partie de ses dimanches et les 
quelques instants qu'il pouvait leur donner sans nuire aux interets de 
son patron. 

Kendu Ã la libertÃ© il se livra sans rÃ©serv i cette distraction favo- 
rite. 11 fil des promenades destinees a soulager son cerveau fatigue 
par une application trop longtemps soutenue, et dans lesquelles la 
chasse aux inseites lui procurait des dÃ©lassement et des plaisirs. 

Il chercha dks ce moment a augmenter les richesses de son cabinet, 
a accroÃ®tr sa collection. Il se crÃ© dans ce but des relations dans cli- 
verses parties de l'Europe : M. Guex, originaire de GenÃ¨ve condisci- 
ple de notre ami Malmazet, et qui etait alle se fixer a New-York, 

(1) II reÃ§u du ministre son titre officiel ci'avoud prhs le Tribunal de premihre ins- 
tance de Lyon, le 3 mars 1836. 
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devint pour lui un excellent correspondant; son frÃ¨r Charles, nego- 
ciant Bordeaux, se mit en relation avec divers armateurs ou capi- 
taines au long cours, et lui procura par eux un nombre considerable 

. d'insectes exotiques. Dans ses voyages en Belgique et ailleurs, il 
trouva l'occasion de lui acquerir, a des conditions favorables, diverses 
collections d'insectes, et bientbt son cabinet devint au nombre de ceux 
qu'on citait en Europe. 

En 1851, l'Exposition de Londres lui fit profiter de cette occasion 
pour voir l'Angleterre, que j'avais dÃ©j visitÃ© quelques annÃ©e aupa- 
ravant, et o i ~  j'avais trouvÃ© avec mon ami Schaum, de Berlin, chez 
M. Melly, une hospitalitk dont je conserverai toujours un gracieux 
souvenir. 

M. Millibre, notre savant lepidoptÃ©riste voulut Gtre de la partie, et 
contribua aux agrements du voyage. 

Le 13 aoÃ®it nous prÃ®me le bateau i vapeur jusqu'i ChAlons O ~ I  

s'arretait le chemin de fer, et le lendemain nous etions a Paris. Apr& 
quelques heures passÃ©e avec :MM. Reiche, Chevrolat, Mniszech et 
quelques autres entomologistes, nous prenions la route de Londres. 

ArrivÃ© dans la capitale de l'Angleterre, nos premiÃ¨re visites furent 
consacrÃ©e au MusÃ©u britannique et surtout a la collection de Linnk, 
confibc a la surveillance de 51. Eippist, charge de la montrer aux visi- 
teurs sÃ©rieux Pendant notre scjjour dans cette ville, nous passames de 
longs moments i examiner les souvenirs prkcieux du Pline du nord, 
Ã prendre des notes sur les insectes ayant appartenu a cet illustre 
naturaliste. Notre curiositk satisfaite, nous cherchAmes a faire la con- 
naissance de divers naturalistes deja en correspondance avec nous (1); 
nous consacrames un certain nombre de skances A voir les merveilles 
de l'Exposition, a visiter Westminster, le nouveau Parlement et la 
cathkdrale de Saint-Paul. 

Dans nos courses, nous eÃ»me l'agrbable surprise de rencontrer 
trois Lyonnais, MM. les abbes Girodon, Bourgin et un autre, et de 
passer quelques heures avec eux. Perroud mit aprofit ses jours passks 
J e  l'autre c6tk de la Manche, pour flairer dans les magasins de M. Ste- 
vens et des autres marchands naturalistes, les insectes rares ou prk- 
cieux qui pouvaient s'y trouver, et il en rapporta une foule de colbop- 

(1) MM. Westwood, Spence, Stephens, Curtis, Smith, Gray, Adans, White. 
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tÃ¨re dont plusieurs formaient depuis longtemps l'objet de ses dksirs. 
A notre retour, la mer voulut nous donner un Ã©chantillo de sa 

puissance dans ses moments de fureur : elle s'devait menaqante; les 
vagues dÃ©ferlaien sur le pont, et chacun vit avec joie notre bateau . 
entrer Ã neuf heures du soir dans le port de Boulogne. 

Le mois qui suivit notre rentrke a Paris, fut entierement consacrk i 
des visites de naturalistes, de .marchands, et au moyen d'accroÃ®tr sa 
collection. 

En 1852, il voulut, avec son kpouse et sa niÃ¨ce visiter une partie 
des Basses-Alpes, de la Provence et du Languedo;. En parcourant la 
plage de St-RaphaGl, prÃ¨ Frkjus, il rencontra trois espkces de hanne- , 

tons ou genres voisins de nos provinces mÃ©ridionales et il donna sur ! 
leurs mÅ“ur etleurs habitudes des details curieux, que la SociktÃ en- 1 

f 
tomologique de France s'empressa de publier. 

De Provence, il voulut aller visiter 'Montpellier, les environs et quel- 
1 

ques parties du .littoral. Dans cevoyage, il vit i Montpellier M. Perris 
t 

dont il conserva des souvenirs affectueux, qu'il entretint de temps a 
autre, jusqu'a la mort de cet aimable savant. 

Notre excursion dans les "les Britanniques nous avait inspirÃ le dÃ©si < 
de visiter l'Allemagne, et de faire connaissance personnelle de divers 
entomologistes de ce pays avec lesquels nous Ã©tion en relation. 

Au mois d'aoÃ» 1861, nous nous mÃ®me en route pour Paris, et a p r h  
quelques jours passks a visiter quelques amis qui n'avaient pas mis ti 
profit le moment des vacances pour respirer l'air des champs ou des 
montagnes, nous eÃ»me l'heureuse chance de passer quelques heures 
avec Lacordaire, de passage dans la capi tale. 

Perroud fit des visites au MusÃ©u oit il fut accueilli avec bienveil- 
lance par M. Milne-Edwards et par il. Blanchard. Il donna une partie de 
son temps MM. Mniszech, Thomson et Salle, avec lesquels il etait 
particuliÃ¨remen en relation; puis nous primes le chemin du nord. 

Notre ami aimait a se rappeler no tre rkception affectueuse Ã Likge, 
par M. Candeze; la beautÃ des hymhopt&res lilliputiens examines 
dans les cartons de M. Forster, a Aix-la-Chapelle ; les -1wrds pittores- 
ques du Rhin, et les magnificences de la cathÃ©dral de Cologne, com- 
mencÃ© dans le xne siÃ¨cle et dont le n6tre ne verra peut-Ctre le com- 
plet achÃ¨vement 

Le lendemain, nous Ã©tion Ã Munster, ville ensanglantke par les ana- 



baptistes au milieu du XVP sihcle. L'espoir d'y trouver M. Su[Iran nous 
avait conduits dans cet te partie de la Westphalie. Son absence nous 
forca a continuer notre route. 

Nous traversAmes les plaines sablonneuses de Magdebourg et les 
rues de Berlin, pour nous rendre ;'i Stettin, ou M. Dorlin nous atten- 
cldi t. 

Souvent, depuis cette kpoquc, sont revenus Ã notre esprit les JOUN 

enchantes passÃ© dans la famille de M. le president de la Soci6tk ento- 
mologique de Stettin; cl notre mimoire est rcstihc longtemps 6mer- 
veillce des richesse's admises dans sa colle~tion, et notre oreille rroyait 
entendre encore les diverses chansons dans toutes les langues duni 
elle avait fit6 cliarmie 

Avant de quitter la citk poni~ranicnne, nous ctions trop .prÃ¨ (le la 
Baltique, pour nous refuser le plaisir de la voir. L'Oder, d'un cours 
insensible, va se jeter dans son sein; et le bateau ii vapeur Victoria 
nous conduisit en quelques heures i SwinmÃ¯inde situÃ prÃ¨ de la mer. 
De la nous adressAmes nos saluts Ã nos amis de Stockholm et de di- . 
diverses parties de la SuÃ¨de dont cette mer baigne les rives. 

Il nous tardait de revoir Berlin, que noiis n'avions fait que de lra- 
verser, d'examiner les curiosites (le son Muskum, les richesses de sa 
Bibliothbque, et de faire connaissance avez ses naturalistes. 

M. le Dl' Gerstecker, directeur (lu cabinet d'histoire naturelle, etait 
absent; M. le Dr Schaum, qui avait et6 pour moi un guide si complai- 
sant Londres et Ã Liverpool, parcourait la Suisse avec sa jeune epouse : 
M. le docteur Kraatz voulut bien nous faire les honneurs de la ville: il 
nous conduisit au Muskum o i ~  MM. Stein et Hopner mirent i notre dis- 
position tontes les richesses de leur etablissement. 

A la sortie des salles de zoologie, un dÃ®ne ddicieux nous attendait 
chez le prcsident de la Soyi6lk entomologique de Berlin ; nos amis de 
Lyon y firent souvent le sujet de la conversation. Notre ciceronevoulu t 

n o u s  faire parcourir quelques-uns des quartiers de la ville et nous fit 
visiter ces jardins qui, le soir surtout, servent de rendez-vous Ã lapo- 
pulation : klablissemcnts singuliers clans lesquels on peut, suivant ses 
gotlts, assister i une repr6sentation thÃ©Atrale en satisfaisant les dÃ©sir 
de l'eslomac, se livrer i des feux divers et se promener sous des om- 
hrages. 

Nous avions le lendemain rendez-vous pour visiler la colleclion ( J P  

Il 
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M. Iiraatz. Pe r r~ud ,  dans cet examen, d6ploya des connaissances qui 
charmkrent le savant Prussien. La Soci6t6 entomologique de la ville 
avait ce jour-lit une rkunion ; M. Kraatz voulut Lien nous y introduire 
et nous donner, par lÃ  l'oscasion de faire connaissance avec la plupart 
des naturalistes de ce pays (1). 

Au sortir de cette skance. notre ami M. Salle vint se montrer h nos 
yeux comme un heureux aeroli the; il Ã©tai arrivÃ depuis un instant : je 
ne sais comment il nous avait si promptement flairÃ© 

Avec lui, nous avons et6 visiter le lendemain les environs de Berlin 
et surtout Potsdam et Sans-Souci, pleins encore du 'souvenir de Vol taire 
et du grand Frkdbric, parcourir les gracieuses allbes de ces jardins 
enchantes et descendre dans les caveaux oÃ reposent les cendres di1 
roi philosophe. 

NapolÃ©on qui etait descendu dans ce lieu funkraire, a df~ y mÃ©dite 
sur le neant des grandeurs humaines. 

Les jardins de potsdam sont tenus avec un soin trÃ¨ intelligent. Une 
annee que le printemps avait fait son apparition plus t6t que de cou- 
tume, FrÃ¨dÃ©r commanda Ã son jardinier de sortir les orangers des 
serres. Ã Mais, dit celui-ci, les saints de glace (2) ne sont pas passks. Tu 
sais, lui dit le roi, que f e  n'ai pas croyance au pouvoir de tes saints. )) 

Le jardinier obhit sans r(ipliquer, et quelques jours aprhs les saints 
de glace figurkrent dans le calendrier, et les orangers furent gelks. 

(1) MM. le Dr BEernsprung, Calix, Fischer, Fuchs, Hahelmann, Helfrich, Keitel, 
W. Kkeger, Stein, Tieffenbach, Wagenscheiher, Wanschaffe. 

(2) S. Marner, S. Gervais et un autre, inscrits sur les almanachs, dont l'indication 

1 ' 
correspond la fonte des glaces, dans le nord; circonstance qui amhe  toujours un 

i 
l 

abaissement de tempgrature jusque dans nos pays, et occasionne souvent des geldes. 

Nous avions encore bien des choses a voir i Berlin ; mais les jours l 
l 

de notre voyage Ã©taien compt6s : Dresde nous attendait. 
, m 

Dans cette capitale, l'aimable et savant Reic.henbacl1, directeur du 
jardin botanique et du Muskum d'histoire naturelle, fit passer sous 
nos yeux les ob.jets les plus remarquables de ces htablissements, et 
pour nous laisser un souvenir ineffacable de notre passage, nous me- 1 

l 
nagea la faveur d'une audience d u  roi. 

Nous savions Ã l 'avanx les kminentes qualitks de ce monarque, l'un 
11 

1 
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des plus grands lÃ¨giste de l'Allemagne. Il nous recut avec une bien- 
veillan te bonth et nous entretint en francais ave; une puret6 de lan- 

1 

l 



PEIWJUD (BENBIT-PHILIBERT) . 115. 

gage digne d'un membre de I'Academie. Perroud amena adroitement 
la conversation sur sa science favorite. Le roi parut charme de son 
savoir et nous tint pendant trois quarts d'heure sous le charme de sa 
parole. Deux ans plus tard, le roi se rappelant sans doute cette visite 
qui lui avait laisse une agrÃ©abl impression du jugement et du savoir 
de notre ami, lui envoya la croix d'Albert le valeureux (1). 

M. Reichenbach nous menagait un autre plaisir, celui d'assister Ã 
une rÃ©unio de la Societe Isis, ou se trouvaient reunis les priwipaux 
naturalistes du pays (2). 

Aprks la sbance, un souper exquis nous attendait chez M. le Direc- 
teur du Museum, souper dont son aimable fille, familiarisÃ©e avec 
presque toutes les lingues de I'Europc, nous fit les honneurs avec une 
grÃ c enchan teresse. 

Nous etions trop prhs de Bautzen, pour ne pas faire une visite Ã 
M. de Kiesenwet te r  

L'agrÃ©men et les jouissances que nous avons trouvÃ© dans cette 
aimable famille nous auraient laisse des regrets, si nous avions ne- 
glige l'occasion de la voir. 

Avant de partir de Dresde, notre bonne fortune nous a fait passer 
une soir& avec M. de Motchulsky, fixe depuis peu de jours dans cette 
ville. Ils nous a charmes par le recit de ses voyages dans toute l'Eu- 

(1) La bontÃ de la famille royale de Dresde est proverbiale; en voici un trait qui 
m6rite d'Ãªtr connu : 

Dans la guerre dÃ©sastreus de 1870, plusieurs de nos soldats se trouvaient h l'hbpi- 
ta1 deDresde ; la fille du roi venait les visiter quot,idiennement. Un jour, elle vit un 
de ces malheureux pleurant h chaudes larmes. Quel est, lui dit la princesse, le sujet 
de vos pleurs ? Madame, lui rÃ©pondi le malade, je songe h ma pauvre mhre que je ne 
reverrai peut-Ãªtr jamais, et cette pensÃ© m'arrache des larmes. Ofi est donc votre 
mdre? reprit la princesse. Oh! bien loin d'ici, h Lyon, dans tel endroit. Trois ou 
quatre jours aprds, la mdre recut une invitation h venir voir son fils, avec une somme 
plus que suffisante pour les frais du voyage. 

Lii pauvre mdre se trouvait dans un Ã©ta de santÃ qui ne lui permettait pas de rÃ© 
pondre h cette gracieuse invitation; mais le p&e, accompagnd de sa fille, se mit 
en route pour Dresde. Ils furent recus au chÃ¢teau traitÃ© admirablement pendant 18 
jours, c'est-Mire jusqu'au moment o i ~  le malade fut reconnu pouvoir supporter les 
fatigues du voyage, et quand le moment fut arrivÃ© la bonne princesse donna au 
hlessÃ un mÃ©deci et une sÅ“u de charit6, pour raccompagner jusqu'h Lyon, et subvint 
largement & toutes les dÃ©pense du voyage. 

(2) MM. Dreschler, Schaufuss, Voigtlandar, Nawrad, Reibisch, Forverck, Reiclien- 
bach fils, professeur h l'universitÃ de Leipzig, et Herrich-Schaeffer, de passage h 
Dresde. 
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rope, en AmÃ©rique au Caucase, chez les Kirgliis, sur les bords du 
fleuve Vmoiir et jusque sur les frontiÃ¨re de la Chine. 

Le lendemain, nous arrivions Ã Leipzig- o i ~  le plaisir nous attendait 
prhs de Il. Fklix, cet aimable naturaliste que nous avions vu venir, 

plusieurs  annkes de suite, passer une partie de son temps a Lyon. 
Leipzig a vu mourir M. Kunze, et posshde encore M. Smhse, avec 

lequel nous avons passe agrkablement quelques heures. 
Nous ne pouvions aller a Munich sans nous arreter Ã Nuremberg, 

ville pittoresque, conservant encore toute sa physionomie du moyx-  
@e. C'est la patrie des frÃ¨re Sturm, qui continuent a entretenir le 
beau cabinet d'histoire naturelle fondÃ par leur pore, l'un des plus 
habiles dessinateurs d'insectes de l'Europe. 

En arrivant dans la capitale de la Bavikre, d'autres jouissances nous 
altendaient. 'M. le baron de Harold et M. Gemmingcr nous ont fait 
passer des moments rendus bien courts par l'ag-remeut qu'ils nous ont 
pro;urC. Puis, tandis que Perroud, cedant Ã ses goÃ®lt artistiques, vi- 
sitait avec admiration les tableaux rassemblQs par le roi Louis dans 
celte moderne Athknes, je donnais mon temps Ã la Biblioth~que, l'une 
des plus belles et des plus riches de l'Europe. 

Un vif dÃ©si nous pressait d'aller jusqu'k Vienue, oc1 nous aurions 
trouvÃ d'autres amis et cl'autres sujets de notre admiration ; Perroud 
n'avait pas, depuis plusieurs jours, des nouvelles de sa famille : sa 
tendresse se creai t des motifs d'alarmes, qui heureusement n'Ã©taien pas 
fondÃ© ; ses inqui6tudes nous firent prendre la rksolution de partir le 
surlendemain, aprÃ¨ avoir visitÃ la Bava ria, statue colossale de plus 
de quarante pieds de hauteur, dressÃ© devant un petit pantheon offrant 
les bustes des grands hommes de la L'aviere. 

Notre excursion dans les provinces allemandes touchait Ã son terme. 
Apr6s quelques heures passÃ©e en chemin de fer, nous nous trouvions 
aux limites occidentales du royaume. Nous traversfimes en bateau a 
vapeur le beau lac de Constance, et nous allions coucher Ã Zurich. 

M. le professeur Hcer etait absent; il ne nous restait pas de motifs 
de rester plus longtemps dans cette citÃ© Aprks une courte visite Ã 
Berne, Ã Fribourg, et aux orgues eoliennes de la cathedrale de cette 
ville, nous arrivames le lendemain a Vevey, oh nous fÃ»me heureux 
de trouver M. Dor (1). Cet oculiste renomme, qui a parcouru toute - 

il) M. Dor est aujourd'hui fixÃ h Lyon, oÃ sa rÃ©putatio l'avait prÃ©cddÃ 
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l'Europe pour s'instruire auprks des hommes les plus celebres de tous 
les secrets de son art, Ã©tai venu se fixer momentanÃ©men dans son 
pays natal. Nous trouvames prÃ¨ de lui et dans sa famille l'accueil le 
plus gracieux. 

Nous ne pouvions passer i Morges sans visiter M. Yersin, l'un de 
DOS savants orthopt6ristes, et sans nous arreter a Saint -Prex 'pour 
voir l'excellent, M. Forel, qui mallieureusement Ã©tai malade eu ce 
moment. 

Nous voici i~ Genkve, ilernibre ktape de notre voyage. Cette ville 
avait vu naÃ®tr l'excellent M. AndrÃ Melly, chez lequel j'avais passk, 
en 1847, it Liverpool, dos jours si pleins cl'agrernent. 

M. Melly, devenu, par son genie commercial, peut-Ctre le plus riche 
negociant de Liverpool, 01'1 il avait &tÃ se fixer, voulut en 1850 faire 
un voyage d'agrÃ©men en Egypte. Il remonta le Nil jusqu'a Carthoum 
avec sa femme et ses enfants, pour revenir au Caire par les dÃ©sert ; 
dbs l e  second, jour de son retour, il fut frappÃ d'une insolation, sous 
le ciel dbvorant de la Nubie, et il y mourut clans une tente dresske au 
pied d'un palmier (1 }. 

Avant de quitter la vie, il se souvint probablement de la ville qui 
l'avait vu naÃ®tre et son fils n'a ete sans doute que l'executeur de ses 
volontÃ©s en donnant a Genkve la splendide collection de colÃ©optÃ¨r 
qu'il avait formce. 

La plupart des naturalistes de cette cite etaient absents lors de notre 
passage ; nous primes donc avec joie le chemin de la France. 

Ainsi se termina ce voyage, pendant lequel aucun ennui n'Ã©tai 
venu troubler DOS plaisirs. 

Jamais Perroud n'avait autant fait briller son amabilite, son carac- 
tere bienveillant et enjoue. Jamais il n'avait montrÃ un coup d'Å“i 
d'entomologiste plus sÃ» ; jamais il n'avait aulant &ale ses connais- 
sances de naturaliste. Il s'etait fait des amis de toutes les personnes 
avec lesquelles nous avions Ã©t en rapport. 

Notre voyage, qu'il avait su pour moi rendre si agrÃ©able lui avait 
laissk des souvenirs attachants sur Iesqnels il aimait Ã revenir ; mais 
les richesses zoolog'ic~iios qu'il avait eues sous les yeux, en lui montrant 
l'etendue et la variete des ceuvres de la crbation, avaient paralyse 

(1) M. Georges Melly fils a publiÃ un* intÃ©ressant relation de ce voyage, sous le 
titre (le Khartoum wi the blue an3 white Xtles. London, 1851, 2 vol. in-8". 
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son desir de continuer ses publications, cornmenches quelques annees 
auparavant. 

Doue de tout ce qui peut procurer le bonheur sur la terre, heureux 
dans son union, dans ses enfants, dans l'afÃ¯eslio de ses amis, il bor- 
nait ses plaisirs a l'etude des ouvrages entomologiques qui parais- 
slient, a intercallcr dans ses cadres les insectes nouveaux qui lui 
arrivaient soit du Texas par M. Reverchon, soit du Dohamet par les 
pr6tres des Missions africaines, soit de la Californie par les PP. Ma- 
ristes, soit enfin de divers autres cctes. 

Il s'etait charge de revoir les dÃ©couverte du P. Montrouzier, pour 
rendre plus reconnaissal~les les espÃ¨ce publiÃ©e par ce savant, dont 
les desiriptions laissent quelque fois quelque chose a dÃ©sirer il ai- 
mait a dÃ©termine les insectes exotiques du Museum de Lyon et de 
divers amateurs, et a former des projets entomolog-iques qui s'envol- 
laient en fuinke. 

Dans l'hiver de 1863 a 1864, il alla avec sa femme et son fils ainc 
visiter l'AlgÃ©rie Il parcourut le Sahara, la plaine de la Mitidja, jusqu'a 
Blida11 et les gorges de la ChiIra. 

Il en rapporta bon nombre de coleop tÃ¨res et regrettait d'avoir quitte 
le sol africain au moment oh les eclosions commen~aient a se montrer 
plus nombreuses. 

Ce voyage est le dernier qu'il entreprit. 
A partir de cette epoque, nos Sociktks savantes, auxquelles il ctait 

auparavant si assidu, ne le virent presque plus a leurs seances ; il 
donna sa demission de tresorier de I'Acadkmie, charge dont il avait 
cte honore depuis assez longtemps, et qu'il gerait avec tant d'ordre 
et tant de profit pour la caisse de ce corps savant. 

Il se plaignait depuis trois ans d'un catarrhe pulmonaire qui le 
forcait a la ville a garder la chambre, et Ã vivre quelquefois a la 
campagne. 

Cette indisposition, bientbt compliquke d'un emphysÃ¨me le fati- 
guait surtout aux approches de la mauvaise saison, mais toutefois ne 
laissait aucun sujet d'inquietude, et ne lui avait rien fait perdre de 
son amabilitk. 

Dans les derniers mois de 1877, il se trouvait dans un ktat salisfai- 
saut ; il meditait de faire un envoi d'insectes en AmÃ©rique et le soir 
m h e  de la derniÃ¨r journk  de sa vie, il lisait paisiblement son jour- 
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nal, quand, dans la nuit du dimanche 10 fhr ie r  1878, une syncope du 
cÅ“u l'enleva tout A coup a sa famille eploree, sans que son kpouse, 
couch~c dans la meme chambre que lui, eut le temps de s'en aper- 
cevoir. 

Nous fÃ»me tous consternÃ© d'une fin si inattendue ! 
Le mardi, a ses funkrailles, M. Faivre, president de I'Acadkmie, 

prononCa, devant les amis nombreux qui avaient accompagne sa 
dkpouille mortelle, des paroles touchantes, dans lesquelles il retrapi t  
les regrets qu'il laissait a p r k  lui, et surtout les services qu'il avait 
rendus a la Compagnie, comme tresorier, et qu'on ne saurait oublier. 

Puisse cette courte notice, que je n'ai pu tracer sans sentir mes 
yeux souvent humides de larmes, dire Ã ceux qui ne l'ont pas connus, 
combien il mÃ©rit de regrets ! 

Perroud a publie : 

h l f i L . 4 ~ ~ ~ ~  ENTOMOLOGIQUES. 

Premikre Partie, in-8O (1846), contenant : Colbop thes  nouveaux ou 
peu connus, tribu des ('mabiqzies, famille des Trvncatiopennes, 
section des AnHnuires. (Especes remarquables nouvelles, toutes 
de Natal, faisant partie (le la collection Perroud.) 

Deuxi&mc Partie (1 853). Descriptions de Coleop tÃ¨re nouveaux ou 
peu connus (G. Anlltiaires, - Bupres/ir?es, - Curculionites ). 
Description trks soignk d'espkces toutes exotiques provenant de 
sa collection et comprenant plusieurs genres nouveaux. 

TroisiCme Partie (1855), conlenant la description de la larve do 
l'h'nocen trus h i lea lm.  -' Dcsc'rip tion d'une monslriiosit6 du 
Rliiz-otroi~us assti~-z~s. - Esphces nouvelles ou peu connues de 
Longicornes, toutes exoliqucs et de sa colleclion. - Notice sur 
la viviparilc ou l'oviviparit6 de VOrei~m spcciosa PAXZER et sn- 
perba OLIVIER. - Nouveau genre de Lonqicornes et description 
de deux esphces nouvelles en faisant partie. e espi-ces exotiques.) 

Il publia clans les Annales de la Socie'tk entomologique de France, 
2e skrie, t. 10 (1852), p. LU-LXXII, dos observatio'ns trhs curieuses sur : 

i 0  La Captodera massilicnsis, insecte trouve i Marseille parmi cles 
arachides rapport6es d u  Senkgal ; 
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2 O  L7Anomala devotua, 1'A'noxIa scutellaris, 1'Amphimallus scu- 
tellaris et le Rhkotrogus cicatricosus. 

Perroud avait kt6 prksident de la Socikt6 Linnkenne de Lyon; il en 
etait devenu le vice-prÃ©siden perpbtuel. Il M t  membre de i'Acad6- 
mie de Lyon, et il en avait Ã¨t l'intelligent trbsoricr, depuis' la mort 
de M. d'Aigueperse, jusqu'i l'13poquo ail l'etat de sa santÃ l'obligea a 
donner sa demission. 

Il appartenait a la SociÃ©t cl'AgricuIture de Lyon, a la Soci6t6 Ento- 
mologique de France, depuis 1851, a la Societk Entomologique de 
'Stettin, a la SociktÃ des Naturalistes d'Altembourg, etc., etc. 

! 
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